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1
SUR LA TERRE DES MORTS ?
Tom savait qu’il n’était pas en train de rêver. Il avançait dans un brouillard épais sans rien apercevoir autour de lui. Il marchait sur un sol plat, et depuis longtemps lui semblait-il. Combien au juste ? Et pour aller où, dans ce monde d’éternel silence ? C’était le genre de question absurde que l’on se posait dans les rêves. Pourtant, Tom avait la certitude de ne pas rêver. Une certitude étrange. Mais absolue. 
Comment donc était-il arrivé ici ? Juste avant, le garçon se trouvait à Londres dans l’East End, son quartier misérable où il affrontait une énième cruelle journée, comme tant d’autres gosses des rues. Il s’en rappelait très bien. Il se rappelait très bien tout. Sauf de la façon dont il avait atterri en ce lieu irréel. Et quelle ville pouvait camoufler cette épaisse brume, d’ailleurs ? Si un épais brouillard recouvrait souvent Londres, il n’était jamais dense à ce point.
Le faible son d’une eau qui glougloutait détourna Tom de ses pensées. Ainsi, il n’y avait pas que du silence, ici. Un second bruit l’alerta. Une respiration rapide, sifflante, puis un grognement bestial. Une haute silhouette creva soudain le brouillard. L’homme portait un manteau noir, un chapeau haut-de-forme, et il tenait une canne. Un monsieur de la bonne société, songea Tom. Le crissement de l’acier frottant contre la bague de son fourreau le détrompa vite. Il ne s’agissait pas d’un banal accessoire de mode mais d’une canne-épée. 
— Enfant de catin ! vociféra l’homme en se jetant sur Tom. Tu déshonores Dieu ! Je vais t’éventrer ! Comme elles !
La violence quotidienne de l’East End avait endurci Tom, développé sa détermination… Et ses réflexes. Sa terreur ne l’empêcha pas de réagir au quart de tour. Il se baissa à temps pour éviter le coup qui lui aurait transpercé la gorge. Simultanément, il lança son pied dont le bout toucha son agresseur juste sous le genou, là où cela faisait très mal. En principe, du moins. Car l’homme ne gémit même pas. 
— Je purgerai Whitechapel de ses catins ! gueula-t-il sans paraître éprouver nulle douleur. Et de tes semblables aussi, maudit pouilleux, mécréant, crapule ! Je suis Jack, m’entends-tu ? Je suis Jack ! 
Quittant une seconde des yeux la canne-épée qui fouettait l’air, Tom découvrit le visage du tueur. Et cette vision infernale lui arracha un cri de frayeur. L’homme possédait des crocs acérés et des pupilles écarlates. Il rugit comme un fauve tandis que sa lame passait dangereusement à gauche, à droite de Tom. 
Attaque en revers. Tom esquiva de nouveau et riposta en frappant du poing au creux de l’aisselle. Encore un coup censé déclencher une vive douleur. Encore un échec. Inutile d’insister. Tom recula d’un bond pour s’éloigner de l’épée qui frôla son flanc et, la peur au ventre, il détala à toute vitesse. Droit devant lui, puisque ce monde insensé ne proposait aucune direction précise. 
Catins… Whitechapel… Jack… Des propos limpides au contraire de cette brume incessante. Le monstre à la canne-épée ne pouvait qu’être Jack l’Éventreur, l’horrible assassin de plusieurs prostituées neuf ans plus tôt. Il vivait toujours. Il était un démon et non un homme ordinaire. Et il perpétuait ses horreurs dans ce monde de brouillard…
— Personne ne m’échappe ! Je t’aurai, où que tu te caches ! hurla rageusement Jack. 
La voix provenait de plus loin. Tom accéléra, décidé à mettre la plus grande distance possible entre lui et le monstre. Surtout ne pas tourner en rond, ne pas revenir sur ses pas sans s’en rendre compte.
— Montre-toi, enfant de catin ! Je te retrouverai, m’entends-tu ? Je te retrouverai ! Je suis Jack !
Les clameurs enragées parvenaient désormais faiblement jusqu’à Tom qui ralentit un peu. Après une minute supplémentaire de course, le garçon s’arrêta pour reprendre son souffle. Il avait réussi à semer Jack. Mais celui-ci ne renoncerait certainement pas à le tuer. Il fallait donc dénicher une issue, sortir d’ici au plus tôt… 
Le cœur battant à tout rompre, s’attendant à voir resurgir le démon à la canne-épée, Tom erra longuement dans la brume. Et puis, comme une pensée qui se disperse, le brouillard s’effilocha jusqu’à disparaître. Une nature sauvage, un ciel chargé de nuages sombres, une température caniculaire le remplacèrent d’un coup. Inquiet, Tom regarda de tous côtés. Il soupira de soulagement au terme de son inspection. Le monstre ne l’avait pas poursuivi jusqu’ici. Il était resté dans ce monde de brume. Ni lui ni personne à l’horizon, dont les contours paraissaient trembler sous l’effet de la chaleur. Et pas d’immeubles. La campagne à perte de vue. Déserte. Autant que la purée de pois où Tom avait failli périr.
Une fois de plus, le garçon tenta de se rappeler comment il avait échoué en ce lieu irréel. Rien à faire. Un mot s’imposa dans son esprit. Amnésie… Partielle, dans ce cas, puisqu’il se souvenait de sa vie et de son identité. Amnésie… Un mot savant qu’il n’aurait pas dû connaître, lui qui n’avait eu la chance de s’instruire. Alors, pourquoi l’employait-il ? Encore une question étrange. Tom n’en était plus à ça près et il descendit une pente douce. Parvenu au niveau d’un bosquet d’arbres, il écarquilla des yeux incrédules pour mieux voir. À des kilomètres de distance, c’était bien un grand bateau qui flottait dans le ciel parsemé de nuages verts. Aussi absurde que cette interminable marche dans le brouillard. Aussi surnaturel que l’apparition du monstre à la canne-épée…
Un gémissement rauque extirpa Tom de sa stupéfaction. La campagne environnante n’était finalement pas si déserte que ça…
***
De toute évidence, il s’agissait d’un cri de douleur. Le démon était-il sorti du brouillard un peu plus loin ? Agressait-il une deuxième victime ? Ou s’agissait-il d’une menace différente ? Malgré sa peur, Tom se mit à courir. S’il pouvait aider l’inconnu – un homme, à en juger par cette voix gutturale – il le ferait. Et peut-être obtiendrait-il des réponses en remerciement… 
Tom s’arrêta net après avoir traversé un dernier groupe de buissons. Devant lui, il n’y avait que du vide. Il n’était pas en plaine, comme il l’avait pensé, mais sur le plateau d’une haute colline. Et il venait d’en arriver au bout. Cinq mètres en contrebas, une route s’étendait à perte de vue, longée sur sa gauche par un fleuve. Et, juste en face de Tom, une gigantesque arche de pierre enjambait le ruban d’asphalte. Des nuées d’étincelles crépitaient au centre de l’arche, si puissamment que Tom ferma les yeux pour se protéger de la lumière. Lorsqu’il les rouvrit, un homme habillé de guenilles bondissait hors de l’arche. Il se trouvait au-dessous jusqu’alors, songea Tom en dévalant la pente herbeuse. L’homme paraissait désorienté, blessé, il titubait. Un brusque écart le fit basculer dans le fleuve, à l’instant où Tom prenait pied sur la route.
— Tenez bon, m’sieur ! cria le garçon en se précipitant. 
Il serra entre ses poings la branche cassée qu’il avait ramassée par précaution sur la colline. Elle lui servirait non à repousser un agresseur mais à sauver quelqu’un de la noyade. Tom s’accroupit au bord de l’eau et tendit le long bout de bois vers l’infortuné qui s’y agrippa avec un regard halluciné. Une chance car, manifestement, il n’arrivait pas à nager. Quelques secondes plus tard, il se hissait à terre, tiré à bout de bras par Tom.
— Ça va aller, m’sieur ? demanda le garçon en s’asseyant dans l’herbe pour souffler. 
— Non non non non, grogna l’homme, qui s’était couché sur le flanc.
— Vous êtes blessé ? 
— Es-tu blessé quand tes synapses s’arrachent à ton esprit ? Quand elles se dispersent en millions d’étincelles ?
— Pardon ? Qu’est-ce que vous dites ? murmura Tom en se raidissant, tandis que l’homme le fixait avec un air sévère. 
— Je dis que rien ne peut aller bien sur la terre des morts. 
Tom se releva et prit soin de ramasser sa branche. Cet individu lui paraissait soudain menaçant. Sa barbe et ses longs cheveux blancs mal coupés, son visage émacié et parsemé de rides trahissaient son âge, celui d’un vieillard. Néanmoins il paraissait très vif. Plus que ça, même : agité, énervé, Tom le comprit en remarquant ses poings qui se serraient et s’ouvraient en d’interminables convulsions. Il nota aussi que le vieux portait autour de la taille une ceinture à laquelle étaient accrochées une douzaine de fioles. Drôle d’équipement pour un homme vêtu comme un clochard. Que pouvaient contenir ces récipients ? Mais peut-être trimbalait-il avec lui sa provision de vin, tout simplement…
— Pourquoi vous m’parlez d’une terre des morts m’sieur ? demanda Tom de plus en plus mal à l’aise. Où sommes-nous ?
— Je viens de te le dire. Sur la terre des morts. Et toi… Es-tu vivant ? 
— Bien sûr que j’suis vivant. Quelle question bizarre… Vous… Vous connaissez un démon qui s’fait appeler Jack ? Il a une canne-épée…
— Je connais un tas de démons, ricana le vieil homme. Les démons régissent la terre, ils sont les compagnons privilégiés des morts. Ou ceux qui les tourmentent, ça dépend des cas. 
— Hum… Vous avez pris un choc à la tête, sous ce portail de pierre ? Qu’est-ce que c’était, ces drôles d’éclairs, d’ailleurs ? 
— Ce qu’ils étaient ? Mes synapses, gamin. Mes synapses explosant en nuées d’étincelles. Ça aussi, je te l’ai dit…
Tom préféra ne rien répliquer. Ces nouveaux propos insensés confirmaient ses craintes. Il discutait avec un fou. Et peut-être dangereux, même s’il ne semblait pas avoir de lien avec le monstre à la canne-épée. Synapses… Encore un terme qui aurait dû ne rien évoquer pour le garçon. Il savait cependant que cela désignait une zone située entre deux neurones. Tom remit à plus tard ce mystère. Décidé à se sécher, l’homme s’était assis et tordait ses haillons gorgés d’eau en marmonnant des bouts de phrases que Tom ne comprenait pas. 
— Je ne me souviens pas de t’avoir remercié, gamin ! s’exclama le vieux. J’étais incapable de nager. Trop engourdi. Sans toi, je me noyais. 
— C’était normal, m’sieur. Faut s’entraider, pas vrai ? répliqua Tom, un peu rassuré de constater la mine franchement aimable qu’affichait maintenant son interlocuteur. 
— S’entraider, oui… Une belle expression ! apprécia le vieil homme en lâchant un petit rire. Allez, viens. Partons d’ici.
— Pour aller où ?
— Ailleurs. Parce qu’ici, il n’y a rien.
D’abord méfiant, Tom se résolut à rattraper son inquiétant compagnon qui s’éloignait déjà sur la route. En effet, il n’y avait nulle réponse à obtenir ici. Juste un démon à fuir. Tom frissonna d’angoisse. Ces lieux déserts dégageaient une impression d’irréalité. Jusqu’à sa propre façon de parler qui sonnait à ses oreilles de façon anormale. Tom n’avait pourtant aucune raison de s’étonner de son langage. En principe. Mais, dans cet étrange coin du monde, les mots « raison » et « principe » perdaient leur sens…
***
Ils marchaient depuis dix minutes à peine quand Tom aperçut plusieurs carcasses calcinées sur le bord de la route. Des voitures sans rien de commun avec les calèches qui circulaient dans Londres. Ces machines-là n’avaient sûrement jamais été tractées par des chevaux. Le terme « automobile » revint à l’esprit de Tom. Certes, lors de ses passages dans le riche quartier de West End, il avait vu de rares modèles de ces nouvelles voitures entraînées par un moteur. Mais jamais plus d’une à la fois. Et jamais dotées d’une carrosserie aussi couvrante, ni possédant des lignes si allongées. En quel coin d’Angleterre pouvait-on donc trouver des véhicules plus encore merveilleux que ceux du West End ? 
Sur un large périmètre autour des carcasses, le revêtement du sol présentait de nombreuses crevasses. Un important incendie car, à vingt mètres devant, un portique autoroutier était complètement noirci. Tom regarda plus loin encore et distingua d’immenses cratères creusés dans le bitume. Pas un incendie mais plutôt la guerre, alors ? Cela aurait expliqué l’absence de population, si les gens se cachaient. D’un autre côté, aucune guerre ne faisait pousser une végétation anarchique telle que celle envahissant l’asphalte par secteurs entiers. Et l’Angleterre n’était pas en guerre, des gens en auraient parlé dans l’East End.
Toujours ce ciel plein de nuages verts où des oiseaux tournaient en lançant des cris sinistres… Sur les collines environnantes, Tom aperçut des silhouettes animales fugaces, chiens ou chats aux allures sauvages. Même les pigeons perchés sur des poteaux avaient l’air agressifs. L’ensemble de ce décor dégageait à la fois une impression de menace et de désolation. 
Tom retint ses questions. D’abord parce qu’il doutait d’obtenir des réponses précises du vieil homme et ensuite parce que la route venait de bifurquer. Ce nouvel angle de vue redonna l’espoir au garçon. À plusieurs kilomètres de distance, on devinait les contours d’une cité. Et qui disait cité disait habitants. 
— Vous voyez ces tours, là-bas ? demanda Tom ragaillardi. C’est une ville ?
— Oui, je vois ces tours.
— Et alors ? C’est bien une ville ? Vous la connaissez ? 
— Qu’est-ce que tu veux que ce soit, gamin ? Oui, c’est une ville. Une ville morte, comme tout ce qui compose la terre des morts.
— Mais ça suffit, avec vos histoires de morts ! s’énerva Tom. On n’est pas les seuls êtres vivants de la région, quand même ! Qu’est-ce qui s’est passé, ici ? Où sont les autres gens ?
— Comment t’appelles-tu, gamin ? souffla le vieil homme en s’immobilisant face à Tom. 
— Tom Jessup. Et vous ?
— D’où viens-tu ? 
— De l’East End, répondit Tom en luttant contre l’impression d’irréalité qui l’envahissait depuis sa rencontre avec Jack l’Éventreur.
— L’East End et Londres n’existent plus, pas davantage que tout le reste. Pourquoi mens-tu ? 
Les traits de l’homme s’étaient durcis, sa respiration s’accélérait, son regard devenait fixe. Il se préparait à attaquer, songea Tom en serrant fort sa branche cassée. Mais le garçon se trompait. La menace arriva de bien plus haut. Un hurlement. Aigu, âpre, terrifiant, comme celui d’une bête féroce affamée. Une silhouette humaine se tenait debout au sommet d’une des collines surplombant la route. Quelqu’un qui observait les deux marcheurs. Tom frissonna en découvrant ce nouvel arrivant au crâne rasé, au visage zébré de cicatrices en forme d’éclair, à la combinaison noire hérissée de pointes. Il portait autour du cou un collier relié à une longue chaîne et c’était lui qui avait poussé ce braillement glaçant. 
— Un Hurleur ! s’exclama le vieil homme en prenant son élan.
Il se mit à courir vers un camion renversé à quelques mètres de là. Bouchée bée de stupeur et d’effroi, Tom le suivit des yeux avant de reporter son regard sur la colline. La longue chaîne du crâne rasé s’était tendue et un cavalier apparu à l’arrière en empoignait fermement le bout. Tout vêtu de noir, lui aussi. Sans pointes. Mais avec une cagoule couvrant son visage. Non, pas un seul cavalier, rectifia Tom en détalant à son tour vers le poids lourd. Deux autres rejoignaient le premier. Et chacun des trois serrait dans un poing une arme différente, colt, mini-arbalète montée comme un pistolet et fusil à répétition. La vision de ce dernier évoqua fugacement un souvenir chez Tom. Fusil à répétition… En argot, fusil à pompe ou pump gun. Pourquoi cette impression familière ? Pas le moment de réfléchir. Les intentions des cavaliers étaient clairement mauvaises. Ils lancèrent leurs chevaux au galop sur la pente, abandonnant le crâne rasé derrière eux. 
— Qu’est-ce qu’on fait ? cria Tom dos collé à la cuve d’acier du poids lourd. Ils seront là dans une seconde. Qu’est-ce qu’on fait ?
Le vieil homme ne répondit pas. Il se tenait la tête entre les mains, marmonnait des mots sans suite. Tom jeta un coup d’œil hors de son abri. Les cavaliers avaient rejoint la route. Sans plus attendre d’aide de son compagnon, Tom escalada le camion. De justesse. Deux cavaliers contournaient le véhicule, un par la gauche, un par la droite. Le troisième demeurait en retrait au pied de la colline, couvrant ses équipiers. 
Surpris de découvrir sa proie si haut perchée, l’agresseur de Tom releva son fusil à pompe. Le garçon ne lui laissa pas le temps de l’ajuster. La branche balancée en revers heurta l’homme en noir à la tempe. Il vida les étriers sans un cri et s’affala au sol. Tom se laissa chuter à l’instant où le troisième cavalier tirait avec son arbalète. Le trait siffla au-dessus de la tête du garçon, qui se reçut souplement au sol. Une arbalète… Très long à recharger, pensa Tom sans se souvenir comment il connaissait un tel détail. Donc, pas de danger immédiat. 
Tom s’empara du pump gun qu’avait lâché le cavalier évanoui. Il jeta un bref coup d’œil à l’arme entre ses mains et fut stupéfait des informations qui défilaient dans son esprit : Mossberg 590, capacité de neuf coups, calibre 20, dénué de crosse d’épaule, équipé d’une poignée pistolet. Et la certitude de savoir utiliser ce truc, en dépit de toute logique. Haletant, le garçon se releva. En face, le cavalier noir à l’arbalète avait fait reculer son cheval, il commençait fébrilement à encocher un nouveau trait. Deux coups de feu claquèrent à gauche. Le fou. Trop occupé à survivre, Tom n’y pensait plus. Le deuxième cavalier l’avait attaqué, mais le vieil homme courait autour du cheval à une vitesse étonnante, évitant ainsi d’être mis en joue. Il se baissa, saisit un pied de son assaillant et le souleva d’un geste brusque. Arraché à sa selle, le masqué tomba à terre. Un coup de poing au front acheva de l’assommer. Incroyablement rapide, le vieillard s’était déjà emparé du colt. Il fit feu sans hésiter dans la nuque du cavalier. 
La scène n’avait pas duré cinq secondes. Tom s’en détourna et pivota en braquant son pump gun. Plus la peine. Celui à l’arbalète avait renoncé à poursuivre le combat, il galopait sur la route, tentant de s’éloigner au plus vite. Le vieil homme tira de nouveau et le fuyard vida les étriers, tandis que son cheval continuait sa course. C’était fini. Tom poussa un profond soupir. 
— Pourquoi avez-vous fait ça ? demanda le garçon, indigné par ce meurtre commis de sang-froid. Il ne risquait plus d’nous menacer !
En guise de réponse, le vieux pointa son colt fumant entre les jambes de Tom et fit un troisième carton. Sur le cavalier au pump gun, cette fois. 
— Ils amenaient la mort et elle les a emportés, déclara-t-il en coinçant le colt dans la corde qui serrait sa tunique déchirée. 
— Ils voulaient vraiment nous tuer, vous pensez ?
— Ou nous capturer. Ça revient au même, la mort nous aurait fauchés au bout du compte. 
— Ce n’était pas une raison pour…
— Comme tu dis, gamin. Ce n’était pas une raison. Il n’y a jamais aucune raison qui vaille. La raison n’a pas sa place sur la terre des morts. 
Le déséquilibré s’agitait, il regardait ses mains, le sol, le ciel, à droite, à gauche. Mais Tom ne se sentait plus aussi vulnérable. Son pump gun le préserverait d’une éventuelle attaque de ce dément. Il passa en bandoulière la bride de l’arme dont le contact contre ses omoplates le rassura. 
— J’veux aller jusqu’à cette ville, dit le garçon en désignant la cité lointaine. 
— Tu oublies le Hurleur…
Tom leva les yeux vers la colline. Le crâne rasé était resté à son poste durant la bagarre. Il cessa enfin de fixer les deux compagnons, recula d’un pas, d’un autre, d’un autre encore, jusqu’à disparaître à la vue. 
— On ne le rattrapera pas. Et je ne pouvais le shooter, il est à l’épreuve des balles, indiqua le vieux en fouillant le cadavre du cavalier au colt. Mais je vais tout de même emporter des munitions, au cas où. Et je te conseille fortement de faire pareil. Il y a toujours plusieurs patrouilles, quand ils ratissent un secteur. Ce Hurleur va s’empresser d’alerter ses congénères. Il faut se cacher pendant quelques heures. Si tu es vraiment vivant, tu as intérêt à me suivre…
Tom estima plus prudent d’écouter ce conseil. Il s’accroupit devant le cavalier au pump gun, surmonta sa répugnance, ôta les munitions de la cartouchière du mort et les déposa dans une poche de sa veste. Il se releva prestement. Le vieux l’attendait plus loin, il marmonnait des mots incompréhensibles. Tom le rejoignit et lui emboîta le pas à contrecœur. 
Une brève marche débuta, au cours de laquelle ils passèrent à proximité de fermes en ruine. Encore des animaux en liberté mais aucun humain, par là non plus. À se demander s’il ne s’agissait pas réellement de la terre des morts, songea Tom. Se pouvait-il qu’il ait péri par surprise ? Dans ce cas était-il dans un au-delà hanté par des démons tous aussi terrifiants que celui à la canne-épée ? Ou, pire… En enfer ? Non. Ridicule. Il n’y avait certainement pas de chiens et de chats sauvages en enfer. Ni de fusillades. Et le pump gun que Tom sentait dans son dos n’était pas un mirage. Il renvoya ses réflexions à plus tard. Le fou lui montrait du doigt un chemin cerné de ronces qui s’écartait de cette autoroute dévastée. 
Le jeune suivant le vieux, ils s’enfoncèrent dans un sous-bois qui se transforma bientôt en forêt. Ils débouchèrent finalement sur une petite clairière et le dément s’assit sur un tronc renversé. Dos voûté, tête tournée vers des fourrés, il se mit à murmurer sans plus s’occuper de Tom.
— À qui parlez-vous ? s’étonna le garçon. Aux buissons ? Aux arbres ?
— Non, les arbres ne sont plus nos alliés depuis longtemps. Je parle à un ami mort.
— Un ami mort ? répéta Tom interloqué. 
— Oui, un ami mort. 
— C’est idiot de faire ça. Les morts sont morts, ils n’entendent rien.
— Détrompe-toi, gamin. Les morts entendent ceux qui savent les écouter. Mon ami est assis à ma gauche et ce que je lui raconte l’intéresse beaucoup. Tu ne le vois pas parce que tes sens sont aveugles, voilà tout. 
Tom retint une flopée de jurons. Il ne supportait plus ce fou qui n’avait que le mot « mort » à la bouche. Il ne s’agissait pas d’un rêve, le garçon en était toujours persuadé. Et il faudrait bien obtenir les réponses expliquant cette situation absurde, si le démon ne resurgissait pas pour l’éventrer avant. Mais la nuit allait tomber et il était hors de question de marcher au hasard dans l’obscurité. Les réponses attendraient le matin…
— Pourquoi tu me regardes comme ça ? explosa le vieil homme que Tom fixait distraitement. Tu me crois dingue ? Ou alors, tu crois que je mens ? C’est ça ? Tu me traites de menteur ?
— Calmez-vous ! s’exclama Tom sans céder à la tentation de braquer son pump gun sur l’énergumène. Personne ne vous traite d’menteur. J’veux juste me reposer et demain matin, j’irai jusqu’à cette ville. OK ? 
— Pardon pardon pardon. La magie des arches druidiques agit de façon très nocive sur l’esprit humain… J’ai besoin de temps pour surmonter le choc… J’ai vu tellement de choses redoutables…
— De la magie ? À l’intérieur de cette arche ? Enfin, la magie, ça n’existe que dans les contes de fées…
— Certes non, puisqu’elle a causé notre plus grand malheur. Peu importe. Je n’oublie pas que tu m’as sauvé de la noyade, sois-en certain. Demain, je t’accompagnerai jusqu’à cette cité, si tu veux. À deux, ce sera moins risqué…
— D’accord, répondit diplomatiquement Tom qui n’était pas du tout sûr de vouloir continuer avec ce dément. Bon… Je meurs de faim, moi. Et on n’a rien à manger… Tant pis, dormons. 
— Dormons, oui… C’est si bon, le sommeil…
Le vieil homme se laissa glisser au pied du tronc et ferma les yeux. Tom prit soin de s’allonger à cinq mètres de distance, avec son pump gun contre lui. La température toujours étouffante l’incommodait. Mais avec des démons et des cavaliers noirs sanguinaires rôdant à proximité, il n’y avait guère le choix. De quoi regretter les ruelles sordides de cet East End qui n’existait plus, selon le fou. Un délire de plus, évidemment. Tom caressa la crosse du pump gun. Il avait le sommeil léger. Si le vieux piquait une crise, Tom entendrait les herbes crisser sous ses pas. Et, s’il y était obligé, il lui tirerait dessus pour se sauver. 
Bientôt, la respiration régulière de son compagnon indésirable rassura Tom. Le fou dormait. Et Tom le rejoignit dans le sommeil, l’esprit et le cœur pleins de questions angoissantes. 
***
La terrible pression qui lui broyait le cou éveilla Tom en sursaut. Il faisait nuit, mais la clarté lunaire filtrant entre les frondaisons lui révélait la chevelure hirsute de son agresseur. Le vieux, qui était en train de l’étrangler. 
— Tu voulais ma mort, hein ? Eh bien c’est toi qui vas mourir ! rugit le dément. 
— Ar… Arrêtez, couina Tom en tentant vainement de se dégager. 
— Puisque ta sorcellerie te préserve des balles, mes mains accompliront la tâche ! Tu erreras pour l’éternité sur la terre des morts !
Paniqué, Tom lança ses doigts à tâtons. Le pump gun n’était plus à son côté, le vieux fou l’avait écarté. En silence. Comme il s’était relevé en silence. Profondément endormi, Tom n’avait rien entendu. Sommeil léger… Quel excès de confiance, quelle erreur. Maintenant, Tom allait périr, à seulement douze ans, d’une terrible manière, sans avoir commis aucun crime… Et sans rien comprendre à ce qui lui arrivait.
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L’IMPOSSIBLE VIEILLESSE
Des points de lumière trouèrent soudain l’obscurité de la clairière. 
— Stop ! ordonna une voix féminine. 
Une ombre sauta dans le dos du dément, le ceintura, l’arracha à sa victime. Les yeux brûlants de larmes, Tom se releva. Quatre hommes se dressaient devant lui, porteurs de lampes à manivelle, dont la dynamo assurait un éclairage autonome. Quatre hommes et une fille à la longue chevelure brune, celle qui avait crié. En arrière, deux autres types maintenaient immobile le forcené qui avait perdu son agressivité. Et tous ces nouveaux arrivants portaient plusieurs cartouchières en travers de la poitrine, des fusils d’assaut, des ceinturons aux étuis garnis de pistolets. Des militaires sur le pied de guerre… Cela corroborait la théorie d’un conflit armé dans le coin, songea un instant Tom. Un instant seulement, car les vêtements de ces gens étaient aussi misérables que ceux du vieux fou. Dans toutes les régions du monde, les soldats possédaient un uniforme…
— Styx ! C’est impossible ! Que t’est-il arrivé ? sanglota la brune en abaissant le fusil d’assaut accroché à son épaule. 
— Vous… Vous le connaissez ? demanda Tom en articulant avec peine.
— Styx est notre leader, expliqua sèchement la fille. Pourquoi voulait-il t’étrangler ? Tu n’es pas un Milicien…
— Les Miliciens… Ce sont les cavaliers noirs ?
— Oui. Quel âge as-tu ?
— Douze ans, répondit Tom qui massait sa gorge douloureuse.
Avec ses hardes, ses cheveux roux courts et ébouriffés, les taches de rousseur qui parsemaient son visage sympathique, Tom n’avait rien d’un tueur, masqué ou non. Malgré la discrète cicatrice qui barrait sa joue gauche, il devait paraître fort inoffensif, espéra-t-il. Au contraire de ces gens visiblement aussi dangereux que les cavaliers. 
— Désolé pour vous si ce vieux fou est votre ami. Je l’ai rencontré alors qu’il sortait d’un drôle de portail de pierre. En plus d’essayer de m’tuer sans raison, il n’arrête pas de délirer, se plaignit Tom en cherchant à repérer son arme dans l’obscurité. Il parle sans cesse de choses bizarres et d’une terre des morts… Où sommes-nous ? 
— La terre des morts ? ironisa un des hommes. Ha ! Ce serait encore trop sympa. 
— Où sommes-nous ? insista Tom en refoulant les sanglots que la tension des dernières heures faisait monter dans sa gorge. Je… j’ne comprends rien à tout ça. Avant les cavaliers noirs, j’ai été attaqué par un démon‚ dans le brouillard…
— Normal, rigola un deuxième. Ici, c’est l’enfer.
— Exactement ! ajouta un troisième. Bienvenue en enfer, mon gars ! 
— Je t’aurais cru un peu plus âgé, toi. D’où viens-tu ? reprit la brune en se rapprochant de Tom. 
— De l’East End.
—  L’East End ? Ça me dit vaguement quelque chose. Un nom d’avant…
— Vous rigolez ? s’énerva Tom qui en oubliait sa détresse. Le vieux dingue et vous tous parlez anglais comme moi ! Donc, vous êtes anglais, non ? Où sommes-nous ? C’est pas possible qu’il fasse si chaud au mois d’avril.
— On n’est pas en avril, on est en octobre.
— Comment ça, en octobre ? On est au mois d’avril, je le sais très bien, je ne suis pas dingue, moi ! On est au printemps, pas à la fin de l’année !
— Plus personne ne divise le temps en années à part nous. Et tu n’es pas des nôtres.
— Évidemment, qu’on divise toujours le temps en années ! On est au printemps de l’année 1897 !
— 1897 ? répéta la fille avec une moue sceptique. On dirait que Styx n’est pas le seul à délirer. 
— Pour… Pourquoi ?
— Nous sommes le 25 octobre de l’an 2051. Ou tu es un espion malhabile qui me prend pour une idiote, ou tu as perdu l’esprit. Et je n’aime aucune de ces deux options !
À peine achevée sa phrase, elle pointa son pistolet-mitrailleur sur la tempe du garçon. À l’arrière, ceux qui ne maintenaient pas le fou braquèrent eux aussi des flingues. Comme la brune, ils affichaient désormais des mines dures, impitoyables. 
Tom leva les mains, espérant gagner quelques secondes de survie avec son geste de reddition. Il imagina les index qui blanchissaient sur les gâchettes, prêts à faire cracher leur feu mortel aux armes. Définitivement, il ne s’agissait pas d’un rêve. Plutôt d’un cauchemar. 
— Si c’est un espion‚ il faut qu’il parle d’abord ! lança alors un gars aux cheveux d’un blond éclatant.
« D’abord », releva Tom. Cela voulait sûrement dire que, « ensuite », ces furieux le tueraient sans états d’âme. Mais Tom ne pourrait rien révéler de ce qu’ils attendaient, même sous la torture…
— Mmh… C’est peut-être parce qu’il l’avait démasqué que Styx voulait le tuer, finit par répondre la brune en éloignant son arme du visage de Tom. 
— Il voulait me tuer juste parce qu’il est cinglé, voilà tout ! J’ne sais pas qui vous êtes et où j’me trouve ! Comment j’aurais l’idée d’vous espionner ? Hein ? 
— Passe devant ! Si tu essaies de fuir, on te tire comme un lapin !
Le regard glacial de la brune persuada Tom qu’elle ne bluffait pas. Elle désigna Styx et deux de ses compagnons délestèrent le vieil homme de sa ceinture de fioles. Une nouvelle fois, Tom s’interrogea : que contenaient ces récipients bizarres ? Mais le garçon passa vite à plus important. Un de ses ravisseurs avait repéré le pump gun et se l’appropriait. Tom songea fugacement que, au moins, son arme n’était pas perdue. Déjà ça. Resterait à la récupérer… 
La brune lui donna une bourrade entre les omoplates et il se mit à suivre un robuste gaillard qui ouvrait la marche. Les autres se regroupèrent derrière Tom et tous sortirent de la clairière, guidés par les lampes à manivelle. Ils marchèrent dix bonnes minutes dans un silence total, sur un étroit chemin cerné de ronces qu’il fallait sans arrêt écarter de la main. Puis ils atteignirent un petit croisement où étaient stationnées cinq motos légères, dont trois avaient un habitacle bas soudé à leur côté droit. Les expressions « moto-cross » et « side-car » surgirent à l’esprit de Tom qui ne les avait pourtant jamais entendues dans son East End de l’an 1897. Il n’essaya pas d’éclaircir cet énième mystère mais comprit que les flingueurs l’avaient rejoint à pied par obligation.


OEBPS/Images/cover.jpg
‘éditeur
LA A





OEBPS/Images/pageTitre.jpg
PATRICK McSPARE

TOTEM

1. NECROPOLIS

Gulf stream éditeur





